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Une nouvelle enzootie de botulisme 
chez le chien de meute 
par Ch. PILET, H. CAZABAT et R. ARDONCEAU 
(Note présentée par :M. GoRET) 
Il est de connaissance commune que le chien est un ani­
mal peu sensible au botulisme. Le botulisme canin, maladie 
relativement rare, reconnue en France sur la foi des symp­
tômes cliniques et du diagnostic thérapeutique par MÉRY (3), 
PIAT (4) et plus récemment par CHATEAU (1), suspecté par 
LEGRoux et LEVADITI (2) qui ont étudié la maladie expéri­
mentale, a été récemment individualisé sur le plan bacté­
riologique par VALLÉE, KREGUER et EYQUEM (6). 
Il -nous a donc paru intéressant de rapporter l'histoire 
d'une petite enzootie récente de botulisme canin, en raison 
de la rareté de l'affection chez le chien et surtout, dans le 
but de montrer l'intérêt et la relative facilité du diagnostic 
expérimental de la maladie lorsque ce diagnostic peut être 
effectué précocement. 
L'un de nous est appelé en février 1959 par le respon­
sable de la meute de D . .. dans l'Orne. Cette meute comprend 
70 chiens environ qui disposent pour s'ébattre d'une vaste 
cour cimentée. Les animaux sont bien abrités dans de petites 
niches, sur de la paille, dans de très bonnes conditions hygié­
niques. La nourriture - exclusivement carnée - provient 
de livraisons faites par un équarisseur. La viande subit une 
cuisson pendant quatre à cinq heures. Malheureusement elle 
est ensuite entreposée dans de grands baquets découverts, ce 
qui permet la souillure éventuelle par les rongeurs. En effet, 
ceux-ci abondent et comme le chenil voisine avec des écuries, 
étables, poulaillers, tas de fumier, herbages, etc ... , la dérati­
sation est chose très difficile, sinon impossible à grande 
échelle, ceci d'autant plus que les propriétaires ou responsa­
bles des locaux et lieux cités ci-dessus sont différents et 
n'ont pas toujours les mêmes intérêts économiques. 
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Notons que l'un des propriétaires a dératisé son pou­
lailler quelques jours auparavant. 
Nous avons appris, après l'établissement du diagnostic 
expérimental que le botulisme avait déjà sévi dans cette 
meute, quelques années auparavant. Sept ou huit animaux 
avaient présenté les symptômes typiques : paralysie de la 
langue et des organes de la déglutition, parésie du train posté­
rieur. La sérothérapie spécifique mais « aveugle » avait donné 
d'excellents résultats. 
La veille de notre appel, lors d'une chasse à coutre, le 
piqueur avait signalé la disparition d'un chien. Cet animal 
aurait été vu en difficulté. Il bavait et « présentait le dos 
.rond » en courant. Ce chien n'a pas rejoint ses congénères en 
fin de chasse. 
Lors de notre arrivée dans le chenil, nous trouvons un 
chien à l'agonie : décubitus latéral, hypothermie, bradycar­
die. Le sujet qui s'était comporté normalement la veille, pré­
sente en outre quelques myoclonies des membres. Une mousse 
haveuse sourd par la commissure des lèvres. L'animal meurt 
dans l'heure qui suit l'observation des premiers symptômes. 
Rappelé le lendemain pour un nouveau cas, nous nous 
trouvons en présence d'une chienne paralysée de l'arrière­
train. Les membres postérieurs sont totalement insensibles, 
l'animal ne réagit pas à la piqûre, la température est nor­
male. L'auscultation ne révèle rien de particulier. L'animal 
semble abattu, mais ne présente pas d'autres symptômes. 
Cette chienne est transportée au service de Maladies conta­
gieuses de l'Ecole Vétérinaire d' Alfort, ainsi que le cadavre 
de l'animal mort la veille. 
Après quelques heures de voyage, à son arrivée à Alfort, 
l'animal présente des symptômes très alarmants ; et le ta­
bleau clinique ressemble à celui décrit plus haut. La chienne 
ne tient plus sur ses membres. Le décubitus latéral devient 
permanent et les membres postérieurs sont le siège de quel­
ques myoclonies. 
L'examen de l'œil révèle une mydriase importante. De la 
bave coule lentement à la commissure des lèvres. De temps 
à autre, l'animal émet quelques petits cris plaintifs. 
Cet état comateux se prolonge pendant la nuit et la 
chienne retrouvée le lendemain, dans la même position, pré­
sente les inêmes symptômes. 
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Après accord du propriétaire, cette chienne est sacrifiée, 
afin de permettre l'examen comparatif des lésions des deux 
animaux. 
En effet, les lésions du chien (que nous appellerons sqjet 
n ° 1) dont l'autopsie a été pratiquée la veille au soir, aussi­
tôt son arrivée au service de Microbiologie ne sont pas uni­
voques. Cet animal (arrivé mort au service) présente de très 
nombreuses suffusions dans le tissu sous-cutané. En outre, 
les organes digestifs contiennent tous du sang en abondance. 
Notamment l'intestin où l'on note une congestion hémorra­
gique intense, l'organe étant recouvert d'un véritable « tapis 
de velours » sur toute sa longueur. Le sang semble difficile­
ment coagulable mais le cœur contient quelques caillots. 
Le sujet n° 2, en revanche, ne présente à l'ouverture du 
cadavre aucune lésion. Devant la dissemblance des lésions 
observées sur les deux animaux, le diagnostic demeure délicat. 
La présence de lésions hémorragiques sur l'un des cada­
vres peut évoquer une intoxication par le dicournarol, mais 
le sang n'est pas totalement incoagulable et nous ayons rap­
porté l'existence de caillots dans le cœur. 
« L'intestin de velours » et les lésions hémorragiques 
observées peuvent également faire penser (même en l'absence 
d'ictère) à une forme suraiguë de leptospirose (maladie de 
Stuttgart). La recherche bactérioscopique des leptospires se 
révèle négative. 
Enfin la mydriase et l'absence de lésion sur le sujet n ° 2, 
joints à la rapidité d'évolution du processus, ne peut man­
quer d'évoquer le botulisme. 
Le diagnostic expérimental par inoculation de broya t 
de foie aux souris et par toxinotypie est mis en œuvre rapi­
dement (*). 
( •) Nous nous permettons ici de rappder la méthode de séro-neutra­
lisation toxine-antitoxine ou toxinotypie - méthode très simple qui doit 
permettre actuellement à tous les laboratoires - grâce au coffret de sérums 
antibotuliniques délivré par l'Institut Pasteur, de pratiquer le diagnostic 
expérimental de la maladie et d'identifier le type de toxine en cause. 
Un fragment de foie est p1élevé, broyé en eau physiologique, filtré 
sur gaze ; 1 ml. du filtrat est mis en présence de 0,1 ml. de chacun 
des sérums A B C D E et chaque mélange est injecté par voie intrapéri­
tonéale à 5 lots de souris. Quatre lots de souris doivent mourir, le lot 
survivant indique le type de la toxine en cause. 
En principe, une unité antitoxique neutralisant 100 DMM de la toxine 
homologue, il faudrait mélanger une dose test (100 DMM de toxine hotu-
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Dans le cas présent, la toxinotypie montre qu'il s'agit <l'un 
botulisme du type C. Cl. Botulinum n'a pas été isolé. 
Cette enzootie débutante de botulisme a été stoppée dans 
son évolution par des injections de sérum antibotulinique de 
type C pratiquées sur tous les sujets. 
Le botulisme du Chien mérite d'être mieux connu. Le 
diagnostic expérimental de cette maladie est facile, dans la 
mesure où les prélèvements arrivent rapidement au labora­
toire. La toxine botulinique étant très labile, il est indispen­
sable que la séroneutralisation soit réalisée sur place ou que 
les prélèvements soient adressés par les voies les plus rapi­
des (automobiles) au laboratoire le· plus proche. 
(Travail du Laboraf.oire de Bactériologie 
de !'Ecole d'Alfort. Prof. P. GoRET.) 
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DISCUSSION 
M. MÉRY. - Je suis heureux de savoir qu'il existe du botulisme 
canin. Je voudrais demander à M. le professeur GORET si on a recher­
ché également chez les souris inoculées avec les broyats de foiè 
et qui ont répondu au botulisme la leptospirose. Je m'inquiète 
de savoir si les chiens ne sont pas morts de leptospirose, et s'ils 
n'ont pas fait tout de même du botulisme. Il n'est pas impossible 
que les quatre souris injectées qui ont répondu au botulisme soient 
mortes aussi peut-être de leptospirose. 
M. GORET. - La souris est très peu sensible à la leptospirose 
expérimentale. 
En outre, sur les cinq lots, - il y a vingt-cinq souris en tout -
un seul lot de cinq souris n'a rien manifesté ; elles auraient suc­
combé comme les autres s'il s'était agi. de leptospirose. Mais je suis 
convaincu personnellement que le premier chien avait succombé non 
pas au botulisme mais à la leptospirose. 
M. NEVOT. - Vous avez pris le foie du chien, est-ce que vous 
avez pensé à isoler quelquefois le virus du foie du chien, ou bien 
est-ce que vous pensez que c'est la toxine dans le foie et quel est 
le mécanisme de l'introduction de la toxine dans le foie ? 
M. GORET. - La toxine- a été recherchée selon la méthode clas­
sique ; des ensemencements ont aussi été pratiqués. Le bacille du 
botulisme n'a pas été isolé ni chez les souris d'ailleurs, ni chez le 
chien, chez aucun des chiens. 
M. NÉVOT. - Il faut admettre que s'il y a pas mal de toxine dans 
le foie il a fallu une origine microbienne. 
D'autre part, vous êtes parti de broyats de foie ; vous ne saviez 
pas ce que vous employiez comme toxine, votre titrage n'a pas été 
fait. Or, M. PRÉVOT, à l'Institut Pasteur, insiste beaucoup sur le fait 
qu'il faut d'abord titrer le matériel virulent. Il y a là quelque chose 
évidemment qui choque un peu. 
M. GORET. - C'est une des originalités de la note de M. PILET ; 
s'il faut d'abord titrer la toxine du foie, ce n'est plus rapide ctu 
tout... 
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M. PANTALÉON. - Est-cc que l'aliment de cause a fait l'objet 
également de recherches de la toxine ? 
M. GORET. - Il était trop tard pour se procurer des aliments 
suspects quand ils ont été demandés. 
M. PANTALÉON. - J c pense que votre observation est remarqua­
blement intéressante, car, en clinique même, je crois que les dia­
gnoctics qui ont pu être faits à partir de matériel humain sont 
rarissimes. Je crois qu'il y a peut-être trois ou quatre observations 
dans le monde. Somme toute, vous aviez la chance de vous adres­
ser à un malade que vous pouviez sacrifier juste avant la mort natu­
relle, avant que la toxine ait disparu ou ait pu être neutralisée par 
l'organisme, par le foie. J c crois que c'est l'intérêt de la communi­
cation. 
M. GORET. - Il faut aller très vite. 
M. PANTALÉON. - Je crois qu'on ne pourrait pas du tout trans­
poser à la recherche sur un cadavre. 
M. GORET. - Je ne le pense pas, ou bien à un cadavre très frais. 
lVI. NEVOT. - Dans ce botulisme animal, qu'il s'agisse du botu­
lisme du bœuf ou de celui du chien que vous envisagiez, M. Pm�voT 
a toujours parlé des formes microbiennes qu'il rencontrait dans le 
foie, dans les viscères des animaux ; il a assez insisté sur la ques­
tion du botulisme des bovidés ; il a raconté qu'il fallait que le pré­
lèvement soit fait dans l'heure qui précédait la mort et que les 
examens soient faits immédiatement, car deux heures après le bacille 
du botulisme avait disparu. C'est peut-être vrai en pathologie ani­
male, mais il ne semble pas que nous ayons d'autres exemples. 
Alors, M. PRÉVOT soutient que pour l'animal notamment c'est presque 
une toxi-infection. 
M. GORET. - Les expériences de LEGoux et JERAMEC, qui ont 
été faites pendant la guerre à propos de l'infection des jambons, ont 
montré que chez le porc il s'agissait d'une véritable toxi-infection. 
Nous avons fait le tour de la littérature et nous avons trouvé que 
chez les animaux il s'agissait bien souvent de toxi-infection et non 
pas seulement d'intoxication. Avec M. VERGE nous avons d'ailleurs 
publié une mise au point à ce sujet. 
M. NEVOT. - Je crois que les porcs qui ont dans leur foie des 
localisations de bacillus botulinus n'en meurent pas forcément. J'ai 
beaucoup travaillé la question et je pense qu'en effet, lorsque vous 
abattez un porc dans de mauvaises conditions, comme on l'a fait 
pendant la guerre, vous faites passer les spores dans le foie, mais 
elles sont aussi bien dans le jambon que n'importe où ; il y a une 
bactériémie d'abattage et les spores restent localisées dans le foie, 
dans le jambon ; mais ce que je sais c'est que vous avez pris un 
jambon dans lequel il y avait une spore de bacillus botulinus. J'en 
ai eu pas mal d'observations personnelles ; il a donné naissance à 
la toxine, mais je ne suis pas du tout sûr que le porc ... 
M. GORET. - Nous sommes d'accord. 
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M. LE PRÉSIDENT. - Je crois, pour conclure, qu'on est un peu 
étonné, comme M. NEVOT vient de le dire, de cette impossibilité d'iso­
ler le bacille du foie même où vous avez trouvé une quantité consi­
dérable de toxine ; il faut qu'elle y ait été apportée tout de même 
par des germes, évidemment. 
Pour revenir sur le botulisme d'occupation, M. NEVOT l'a vu à 
peu près dans tous les services, moi-même j'ai eu l'occasion d'exa­
miner un jambon qui avait intoxiqué la femme d'un de mes élèves ; 
il avait été partagé entre plusieurs laboratoires et non seulement 
nous �l\'ons trouvé la toxine, mais nous avons parfaitement isolé le 
germe. 
M. GORET. - Cc n'est pas tellement difficile. 
M. LE PRÉSIDENT. - Dans les foies de ces chiens morts de botu­
lisme, nous n'arrivions pas à cultiver Botulinus. Alors la question 
reste entière. 
M. PANTALÉON. - Si on connaissait la durée de la période d'in­
cubation de ces chiens malades, on pourrait savoir s'il s'agissait 
d'une incubation correspondant à une infection ou correspondant 
à une intoxication. 
M. GoR1ET. - Non, l'ennui, comme vous l'avez fait remarquer, · 
c'est que l'on n'ait pu disposer des aliments. 
M. PANTALÉON. - Pour moi, le diagnostic reste une question de 
recherche de la toxine dans les aliments. 
M. GORET. - Bien sûr. 
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